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CLJER&É  B»Ë  FRANCE* 

Messieurs* 


La  voix  de  la  raison*  l’impartiale  faisoi 
Êjui  t jufqu’ici  * n avoir  pu  fe  faire  entendre , a 
donc  cédé  au  befoin  5c  à la  néeeffité  de  la 
réforme.  Déformais  la  nobiette  que  demande 
la  fublimité  des  fondions  facrées  du  faeerdoce  9- 
fera  une  noble fie  dame  , Un  cœur  héroïque , 
un  courage  élevé , que  les  menaces , les  pro« 
mettes  , la  faveur  St  la  disgrâce  trouveront 
également  inébranlables.  Toute  diflrn&ion  hu- 
maine , que  traînoient  néceffairement  après  soi 
l'orgueil,  la  molette  , le  luxe,  les  p rofu  fions  3 
des  mœurs  toujours  oppofées  à l’efprit  du  mi- 
niftère  , va  difparoître.  La  magnificence , qui 
lie  fut  jamais  l’état  de  l’Eglife  fur  la  terre  , pare* 
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qu’elle  y fut  toujours  étrangère , ne  fera  plus 
celle  de  fes  Pal  leurs.  Couverte  de  deuil  6c 
d’amertume , ils  ne  lui  infulteront  plus  , par 
une  pompe  déplacée  , éloignée  de  fon  efprit  , 
de  celui  même  du  fiècle , le  plus  rigide  Cen- 
feur  d’uo  abus  qui  paroît  fon  ouvrage. 

Les  Lois  divines  et  humaines  demandoient 
à grands  cris  cette  fage  réforme , non  pas  tant 
par  le  befoin  urgent  de  l’Etat , que  par  la  né- 
ce  dite  de  Elire  rentrer  les’  Evêques , les  Abbés , 
les  Prieurs,  les  Chanoines  en  eux-mêmes , êc 
de  les  ramener  au  point  fixe  de  leur  état  primi- 
tif, à des  mœurs  épurées  , à une  inviolable 
égalité.  Cette  égalité  n’auroit  jamais  dû  permet- 
tre de  déroger  à ce  grand  privilège  ; elle  devoir 
être  un  traité  folennel , une  loi  écrite  dans  tous 
les  cœurs , comme  faifant  la  sûreté  de  chaque 
individu  d’un  même  Corps.  Cependant  jufqu’ici 
toutes  réclamations  avoient  été  impuiflantes 
malgré  que  les  Lois  euffent  ordonné  un  par- 
tage égal  des  biens  , des  honneurs  ôc  des  di- 
gnités ; dans  un  fiècle  moins  corrompu  , elles 
auraient  été  écoutées.  Tout  ce  qu’on  ofoit  nom- 
mer Bas-Clergé,  néanmoins  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  recommandable  par  les  talens,  le  zèle  5c 
la  piété , ' était  condamné  à des  privations  les 
plus  honteufes  à l’humanité  ; 6c  les  Pafleurs 
des  Campagnes  dans  les  cœurs  defquels  les 
fcandales  allumoient  un  feu  dévorant  de  zèle  5C 
d’une  fainte  indignation  , étoierit  dévoués  au  mé- 
pris 5c  à raviliffement. 

Il  étoit  temps , Meilleurs  , que  la  réforme 
d’une  fi  humiliante  difproportion  , qui  depuis 
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de  longues  années  avilifloit  le  Sacerdoce  , s’ef- 
feébât.  Envain  auroit-on  eu  recours  à un  Con- 
cile national,  pour  prévenir  l’extrémité  du  mal, 
qui^  devenoit  de  plus  en  plus  l’excufe  6c  l’apo- 
logie-de  l’indifférence -du.  Corps  Epifcopah  Ju- 
ges 6c  Parties  , durs  6c  peu  traitables,  qu’au- 
roit-on  du  attendre  de  nos  foi-difans  Seigneurs  ? 
Nul  changement  dans  le  mode  d’accaparer  les 
biens  6c  les ; dignités  'eccléfiaftiques.  Il  n’étoit  ré» 
fervé  qu’à  l’Affemblée  nationale  de  parler  & d’agir 
efficacement , 6c  de  montrer  à ces  ambitieux  que 
ni  la  nature  ni  les  Lois  n’avoient  pu  les  autorifer 
à entafTer , à accumuler  le  patrimoine  des  Pau- 
vres ; 6c  qu’ils  ne  pouvoient  être  maintenus 
dans  Tjnjufte  lot  qu’ils  s’étoient  fait  eux- mêmes 
pour  nourrir  leur  rnoleffe  , leur  vanité  6c 
leur  fafte  ; qui!  falloir  la  reftituer , non  comme 
un  héritage  de  leurs  peres , cette  portion  facrée , que 
ni  la  nature  ni  les  lois  ne  peuvent  dépouiller,  mais 
comme  une  portion  ignominieufe  , dangereufe  , 
6c  contraire  à la  pureté  des  mœurs  , aux  progrès 
de  la  morale  6c  à la  gloire  de  la  Religion. 

L Assemblée  nationale  ne  pouvoit  donc  re- 
noncer fans  trahir  les  intérêts  de  la  Religion  , 
ceux-memes  de  1 humanité , au  droit  incontefta- 
ble  qu’elle  avoit  de  prononcer  fur  les  biens  des 
foi-difans  privilégiés  , ni  ne  pas  tenir  fa  promefle 
de  les  employer  à liquider  la  dette  publique. 
Elle  y étoit  invitée  par  la  crainte  d’un  plus 
grand  mal , 6c  par  l’efpérance  d’un  plus  grand 
bien.  Aucun  autre  motif  n’étoit  valide  , qu’au- 
tant  qu’il  fe  trouvoit  utile  à la  Patrie  6c  à Ton 


culte  religieux.  Les  Peuples  qui  gémiffoient  de 
voir  de  fi  vaftes  pofleffions  dans  les  mains  d’un 
li  petit  nombre  de  favoris  » ( égards ofent-ils 
dire  , qu’on  devoir  à leurs  noms  êc  aux  intérêts 
de  leurs  mai  fou  s ) attendaient,  avec  impatience  , 
Je  moment  où  leurs  Repréfentans  les  profcri- 
foient , ôt  qu’ils  en  viendraient  à un  partage 
égal , par  une  portion  congrue , feul  moyen  de 
faire  refpë&er  le  Sacerdoce  , avili  par  ceux  qui 
m dévoient  avoir  d’autres  armes  que  la  patience  , 
d’autres  richefies  que  îa  pauvreté  ? d’autre  çon- 
feil  que  la  implicite  , pour  convaincre  les 
grands  & les  petits  , les  favans  6ç  les  ignoranSj 
U forcer  même  l'incrédulité  à reconnoltre  la 
foibîefîe  de  fies  lumières , 6c  à chercher  fon  re- 
pos dans  les  vérités  de  la  Foi. 

Si  çes  accapareurs  de  Bénéfices  s’élèvent 
aujourd’hui  avec  impudence  contre  un  fi  jufte 
dépouillement , efl-ce  l’intérêt  de  la  Religion » 
celui  de  la  juftiçe  , ou  le  bien  de  l’humanité 
qu’ils  confièrent  ? Non , fans  doute.  Conduits 
par  l’infouciance  que  leur  impofe  fa  durée  , 
que  leur  importe  le  bonheur  des  Peuples , 
pouryu  qu’ils  jouirent  de  tous  les  avantages  de 
la  licence  , & qu’ils  puiffent  perpétuer  leur  va- 
nité ? Car  qui  ne  fait  que  çà  toujours  été  à 
ce  terme  où  fe  réduifcient  leurs  foins  infinis  ! 
sacrifier  tout  pour  y arriver  ! juftice  , honnê- 
teté, honneur  > fentiment , état  , confidence. . .. 
rien  n’éroit  refpe&é,  Audi  , livrés  à eux-mêmes , 
jamais  ils  n’avoient  fu  aprécier  ce  que  c’étoit 
que  les  fondions  fubümes  du  Sacerdoce  ; état 
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divin  , dont  les  pénitens  même  étoient  autrefois 
exclus,  6C  qui  n’étoit  ouvert  qu’à  l’innocence  ; 
état  qui  lioit  la  deftinée  des  Pafteurs  à celle  des 
Peuples;  mais  état  qui  les  en  avoir  éloignés, 
comme  s’ils  ne  Peuffent  été  que  pour  eux.mêmes. 
Audi  voyons-nous , non  fans  indignation  , leur 
amour  pour  les  richeffes  croître  avec  leurs 
égaremens. 

Car  , Me/Tieurs , qu’étoient  les  Evêques , les 
grands  pofieffeurs  de  bénéfices , dans  le  droit 
naturel  ÔC  divin  , à l’égard  des  Peuples  ? des 
miniftres  , des  inftrumens  de  falut  , des  éco- 
nomes , qui  dévoient  oublier  leurs  noms , leurs 
titres  , leurs  diftin&ions  chimériques  , pour 
fe  fouvenir  qu’ils  n’étoient  établis  de  Dieu  que 
pour  leurs  propres  intérêts , 6c  s’attirer  par-là 
leur  amour,  leur  refpeft  leur  confiance, 
Mais  qui  fait  s’ils  ne  s’y  font  intéredfés  qu’au- 
tant  que  leur  propre  gloire  fe  trouvoit  mêlée 
avec  la  leur,  & encore  comment  ?.....  Oferoit-on 
l’ajouter  ! ils  foudroient  même  avec  chagrin  , 
ils  voyoient  avec  peine  les  hommes  à talens  tra- 
vailler utilement  au  miniftère  de  la  parole , parce 
qu’ils  voyoient  fans  doute  dans  eux  leur  confu- 
fion  6c  leur  opprobre.  Déchus  de  cet  emploi 
honorable , de  ces  fondions  divines  dès  qu’ils 
ont  cédé  de  remplir  la  tâche  que  leur  impofoit 
le  devoir  du  bien  de  la  Religion  , des  befoins 
des  Peuples  , des  calamités  qui  affligoient  l’hu- 
manité , des  maux  qu’éprouvoit  la  Patrie , des 
dangers  où  elle  fe  trouvoit , des  fecours  qu’elle 
avoit  droit  d’attendre  d’eux,  L’Assemblée  natio* 
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nale , pleine  de  zèîe  pour  l’honrieur  du  Sacer- 
doce » ne  devoit-elle  pas  les  dépouiller  comme 
de  très-mauvais  économes  , peu  dignes  d’être 
mis  aux  rang  des  enfaos  de  la  Patrie  , & les 
ramener  à cette  (Implicite  qui  fut  de  tout 
temps  le  caraôère  propre  des  Apôtres  de  la 
Religion  ? Quelle fageffe, plutôt  quelle  tendrefle  ! 
Quels  foins  pour  leur  falut  î Qui  ne  reconoî- 
troit  pas  ici  l’ouvrage  de  Dieu  , plutôt  que  ce- 
lui des  hommes  ? En  feroit-elîe  jamais  venue 
à cette  fin  , fi  elle  eût  trouvé  fon  utilité  à les 
proroger  , Ôc  à laiffer  dans  leurs  mains  avares 
pour  le  bien , 6c  prodigues  pour  le  luxe  &C  le 
fafte  , la  fubftance  des  Peuples  ? Quel  titre  , 
quel  droit  d’antique  pofieffioo  pouvoir  prefcrire 
contre  la  vérité  de  cette  charte  f Qui  pouvoir 
les  en  affranchir  ? étoit-ce  leur  conduite  à l’égard 
des  Peuples.  • 

En  montant  fur  le  trône  facerdotal  , dont 
l’autorité  vient  d’une  autre  origine  que  de  lâ 
nature , ne  devoir  il  pas  faire  remonter  les  Evê- 
ques à cette  fource  divine , d’où  émanent  tous 
les  biens  fpirituels  ? Les  vrais  Pafteurs  n’en 
reconnurent  jamais  d'autres.  C’eft  là  où  ils  fai- 
foient  confifter  toutes  leurs  riche  fies  , leur  gloire  , 
leur  véritable  grandeur.  Pçrfuadés  que  les  v ailes 
polleflions  fuppofoient  nécefiaïrement  des  condi- 
tions qui  dévoient  en  rendre  i’ufage  légitime  , utile 
à la  foc  i été  , avantageux  à l'humanité  ; jamais 
ils  ne  fongèrent  à s’agrandir.  Payeurs  fideîles  , 
iis  furent  toujours  mettre  des  bornes  à leurs 
jouiiîances , fe  fixer  , fe  reftreindre  dans  les 


19  J 

bornes  étroites  du  néceffaire.  Si  les.  Evêques  3C 
les  riches  Bénéficiers  euffent  copié  de  fi  grands 
modèles,  dès-lors , on  ne  les  eût  pas  regardés 
comme  des  hommes  rebelles,  ni  comme  de  fu~ 
perbes  orgueilleux  ; mais  comme  des  minis- 
tres raifonnables  , Fermes  5c  pieux,  intimement 
perfuadés  que  toute  poffefîion  dans  le  facerdoce 
doit  ceffer  d’être  légitime  , dès  qu’on  s’écarte 
des  bornes  que  la  raifon  même  prefcrit , 5c  qu  die 
s'éloigne  des  règles  que  le  fouverain  Légifiateur 
a établies. 

Mais  l’intérêt , encore  une  fois  , non  pas  ce- 
lui de  la  Religion  , qu’ils  ne  connoifîbient  pas; 

comment  l’auroient-ils  pu  connoître  , ces 
hommes  deftinés  par  un  faux  préjugé , dès  leur 
tendre  enfance  , à des  efpérances  d’élévation  ; 
accoutumés  par  des  difcours  domeftiques  à ne 
fe  figurer  le  facerdoce  que  fous  l’idée  Hatteufe 
de  dignité  & de  fortune  , de  puiûance  5c  d’au- 
torité , de  palais  & de  chars  de  triomphe , de 
molleile  de  rafinement  , de  repos  d’oifii- 
veté,  l’efprit  dépourvu  de  vrais  talens,  2C  l’ame 
de  vertus  ? L’intérêt  ne  pouvoir  qu’être  la  me- 
fure  de  leurs  fentimens  Sc  de  leurs  plus  gran- 
des follicitudes.  Ambitieux  , hypocrites  & dif- 
crets  quand  il  le  farlloit , ils  fentoient  que  pour 
s’afiervir  les  peuples , il  falloir  les  aveugler.  Audi 
crioient-ils  à l’impiété  lorfqu-e  les  befoins  urgens 
de  l’Etat  commandoient  impérieufement  qu’on 
touchât  à leurs  immunités  chimériques  ; furieux 
contre  tout  homme  qui  auroit  voulu  en  ébran- 
ler l’empire  IPour  .s’y . maintenir , ils  ne  ceifoient  f 
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eomme  ils  ie  font  inutilement , d’éfaroucher  les 
foibles  par  le  mot  de  nouveauté  ; c’eft  ainfi 
qu’ils  avoient  fu  trouver  Fart  féduifant  de  per- 
pétuer l’erreur. 

Plus  éclairés  fur  les  devoirs  dûs  à la  Reli- 
gion que  dans  les  fiècles  d’ignorance  6t  d’une 
aveugle  fuperftition  , les  peuples  ne  s’y  mé- 
prendront jamais.  Envain  voudroient-ils  fe  mé- 
prendre eux.mêmes  dans  la  manière  de  ratra- 
per  des  biens  fur  lefqueîs  ils  n’ont  eu  aucun 
droit  de  propriété.  Envain  voudroient-ils  fe 
parer  du  titre  glorieux  de  défenfeurs  de  la  foi, 
poux  en  impofer  aux  iimples.  Envain  ont-ils 
crié , §C  crieroient-ils  encore  , qu’en  les  dé- 
pouillant des  biens  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir, 
on  a voulu  faper  la  religion  jufque  dans  fes 
fondemens.  Vieilles  machines  dont  on  s’eft  fouvent 
fervi  pour  mafquer  l’ambition  , mais  dont  les 
jreiforts  font  totalement  ufés.  Comme  fi  , en 
effet  , un  bien  qui  doit-être  confacré  à des 
ùfages  faints  , Ôt  deftiné  à foulager  des  mi- 
sères réelles,  devok-être  employé  à décorer  le 
fantôme  du  nom  &C  de  la  naiiïance.  Les  fié* 
clés  de  la  gloire  de  FEglife  furent  les  fiècles 
où  fes  minières  n’étoient  que  la  baîayure  du 
monde  ; ôc  elle  n’a  commencé  à dégénérer  que 
depuis  que  les  puiflans  fe  font  affis  fur  le 
trône  facerdotal  , ÔC  que  la  pompe  5c  la  ma- 
gnificence font  entrées  avec  eux  dans  le  fanc- 
tuaire. 

De  tous  les  dons  que  le  Ciel  peut  verser 
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fur  les  hommes , le  plus  défirable  eft  la  pru- 
dence ; l’homme  prudent  eft  celui  qui  conferve 
dans  fon  efprit  une  image  vive  de  biens  plus 
précieux  que  ne  le  font  lesiicheftes  : elle  balance 
en  lui  la  préfence  de  tout  ce  qui  lui  ferait  £u- 
nefte.  Les  grands  Bénéficiers,  contraires  a 1 honnê- 
teté 6C  aux  plus  nobles  fentimens  de  la  nature  t 
avoient  toujours  rejette  avec  une  imprudence  cy- 
nique toute  modération , cette  vertu  qui  eft  la 
gardienne  des  bonnes  mœurs  6c  le  frein  naturel 
des  défirs  déréglés.  Ils  avoient  meme  porte  1 extra- 
vagance jufqu’à  faire  un  éloge  licencieux  du  dé- 
règlement. 

Qu’on  ne  s’étonne  donc  plus  s’ils  n’ont  pas 
dirigé  leurs  avions  vers  le  bien  précieux  de  la 
Religion  ; s’ils  ont  facrifié  les  préceptes  à leurs  goûts 
& à leurs  penchans*,  fi  c’eftà  l’imprudence  &L  à la 
folie  qu’ils  ont  confumé  leur  miniftère  ; fi  on  les  a 
vu  fouler  aux  pieds  la  loi  naturelle  , toutes  les 
lois  divines  ÔC  humaines  ; &C  que  leur  cara&ère 
une  fois  formé  au  mal  , n’a  plus  pu  fe  tour- 
ner au  bien  , ni  modérer  leurs  tranfports  ! C’é- 
toit  une  grande  plaie  que  les  grandes  richeftes 
dans  l’Eglife  , cette  plaie  étoit  d’autant  plus 
trifte  qu’elle  étoit  plus  ancienne  ôc  plus  com- 
mune ; il  n’appartenoit  qu’à  l’Aftemblée  nationale 
d’y  remédier  par  une  juftice  importante  5c  né- 
cefiaire , en  faifant  ( animée  d’un  vrai  zèle  pour 
la  Religion  ) rentrer  les  Evêques , les  Abbés  , 
les  gros  ôc  gras  Chanoines , dans  l’ordre  d’ou 
ils  n’auroient  jamais  dû  fortir  , s’ils  euffeat  été 
prudens.  Ils  feraient  fous  que  de  vouloir  s’i« 
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maginer  ôc  perfuader  aux  Peuples  fimpies , pour 
abufer  de  leur  crédulité  , que  ce  font  d’autres  mo- 
tifs qui  les  ont  fait  dépouiller  de  ces  fuperflus 
fcandaleux. 

Tel  étoit,  Mëffieurs  , le  caraâère  de  ces  hom- 
mes vains  ÔC  fuperbes , qui  avoient  rejeté  toute 
pudeur  contre  les  vrais  intérêts  de  la  Religion. 
Maintenant  que  prétendent-ils  ? fe  faire  des  illu- 
fions  chimériques  ! s’obftiner  à vouloir  ce  que 
la  raifon  même  ne  veut  pas  ? fe  flatter  de  ren- 
trer dans  des  biens  dont  ils  fe  font  toujours 
rendus  indignes , parce  qu’ils  ont  protellé  contre 
le  droit  de  la  Nation  ? Soulever  les  Peuples  pour 
les  engager  dans  une  fi  mauvaife  caufe  ? S’é- 
crier par-tout  qu’on  en  veut  à la  Religion  , parce 
qu’on  a voulu  les  arrêter  dans  leurs  courfes 
rapides  vers  l’ignominie  , vers  le  précipice  éter- 
nel ! Que  doivent-ils  efpérer  de  tant  de  décla- 
mations puériles  ôc  infenfées  ? À l’impofiible  ; 
à faire  entendre  qu’on  leur  en  a encore  trop 
ïaifTé  ? A montrer  que  le  fot  orgueil  plongera 
toujours  leur  foible  raifon  dans  l’abîme.  A les 
convaincre  une  fois  que  le  vice  qui  étoit  en  eux 
I effet  naturel  de  la  contradi&ion  ÔC  de  la 
corruption,  devoit-être  réprimé  par  les  lois  ÔC 
la  décence. 

Non  , Meilleurs  » l’Afîemblée  n’avoit  plus  de 
mefure  à garder  ; le  mal  étoit  à fon  comble  ; 
ôc  il  n’appartenoit  qu’à  elle  feule  d’ébranler  une 
opinion  fi  utile  à l'humanité , fi  honorable  à la 
Religion  ; d’arracher  cette  racine  produRrice  de 
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tant  de  fcandale  5c  de  profufion  , & de  régler 
la  deitinée  des  ambitieux  pour  les  rendre  ce  qu’ils 
doivent  être;  modérés  6c  tranquilles  ! Jamais  le 
gouvernement  , quoique  las  ôc  fatigué  de  ce 
défordre  , ni  les  conciles , n’auroient  pu  fe  flat- 
ter d’éteindre  le  goût  de  cupidité  dans  l’efprit 
des  Evêques  5t  des  hommes  à prétentions,  ni  les 
porter  à admirer  , loin  de  la  capitale  , loin  du 
cahos  5c  du  tumulte , le  fpe&acle  des  mœurs , 
des  lois  5>C  de  la  Religion. 

Par  la  plus  fage  des  réformes , l’Afiemblée  na- 
tionale, toujours  guidée  par  l’amour  de  la  Patrie, 
6c  pénétrée  d’un  profond  refpeéf  pour  la  Reli- 
gion, va  opérer  la  plus  heureufe  des  révolutions 
dans  l’état  du  facerdoce.  Déformais  les  Pafteurs  , 
chargés  des  intérêts  de  la  vertu  auprès  des  peu- 
ples , de  l’infpirer , de  l’annoncer  , de  la  proté- 
ger, ne  deviendront  plus,  par  l’immenfité  de  leurs 
revenus , par  leurs  mœurs , un  objet  de  réduc- 
tion SC  un  modèle  de  vice  , mais  des  Palieurs 
fîdelles  , qui  réveilleront  avec  zèle  leurs  foins , 
leurs  inftru&ions  , leurs  exemples  , contre  la 
force  des  malheureux  préjugés.  Frappés  d’éton- 
nement , les  peuples  ne  pourront  que  les  hono- 
rer : ôc  quelles  traces  de  Religion  5C  de  piété 
ne  relieront  pas  alors  au  milieu  d’eux , lorfqu’ils 
ne  les  verront  plus  faire  confHler  leur  grandeur 
dans  les  richelfes  , dans  la  pompe  & la  ma- 
gnificence , mais  vivre  dans  l’innocence  , la 
fainteté  , la  juftice  , la  modellie  , la  pauvre- 
té , le  zèle  , le  travail  ; fuir  l'éclat  des  digni- 
tés & des  honneurs  ; & les  myftères  faints  de- 
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venir  leurs  feules  fondions  ; les  temples  , leurs 
maifons  ; leurs  palais , les  autels  facrés  ; leurs 
places  éminentes  * les  œuvres  de  la  piété  & de 
la  charité  ; leurs  tributs,  leurs  charges  publi- 
ques ; les  cantiques,  leurs  plaifîrs  publics  ! Non  ÿ 
ils  ne  chercheront  plus  à troubler  la  paix  dans 
Fempire , 6c  à vouloir  brifer  les  liens  qui  doi* 
vent  unir  tous  les  peuples,  6c  ne  faire  de  tous 
les  Français  * qu’une  feule  6c  même  famille.  Ils 
refpederont  les  fages  décrets  de  FAiTemblée 
nationale  , fur  la  néceilité  de  la  plus  importante 
réforme  ; 6c  feront  plus  que  fatis faits  d’une 
portion  congrue  ; feut  moyen  de  faire  revivre  les 
mœurs  6c  profpérer  U Religion  de  l’Empire  I 
Salus  reipubliçœ  fupréma  lex  eflo 
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